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tre' lix- lecture "dés dlyeï's *apports,; ses plus;
brillantç.iuorceâux. ' ' • ;t:'

LA. NAVIGATIONSJJR LASEltfE
Une ordonnance de M. Gragnon vient de

régler la navigation pendant toute la durée
des travaux de réparation du pont Neuf.
Les deuxième et troisième arches de ce pont

sont interdites aux bateaux, qui suivront le
fleuve par la passe de la quatrième arche. Les
bateaux remorqués par le loueur de la Basse-
Seine pourront seuls stationner dans l'écluse
de la Monnaie, et ils devront remonter avec
le toueur de la Haute-Seine dès sa première
descente.. .t, .•

-l'alliance française.
Le "bulletin de janvier de PAlliance fran-
çaise offre un vif intérêt. Il prouve que cette
association pour la propagation de notre lan-
gue dans les colonies et à l'étranger est en-
trée dans une période d'action féconde. Pour
s'en convaincre, il suffit de parcourir la liste

déjà longue des écoles, des cours de fran-
çais, etc., placés sous le patronage de cette
œuvre patriotique, étrangère à tout parti et

qui s'inspire des sentiments de la plus large
tolérance. Elle compte déjà plus de 10,000 ad-
hérents; mais elle a besoin de ressources de

plus, en plus abondantes, pour satisfaire aux
^mandes de subventions qu'elle reçoit de
touscôtés. •-
(Ons'inscrit, 2, rue Saînt-Simqn, à Paris;

minimum de la cotisation six francs.)

'• WILLFURET

CHRONIQUEIMMOBILIERE
Les adjudications de la semaine présen-

tent toujours les mêmes indications. Les
petits immeubles se vendent bien mais on
ne, voit pas en ven,te d'immeubles, impor-
tants, de bon rapport, dans les deuxième,
huitième, neuvième et seizième -arrondisse-
ments.
Séance du 9, chambre des notaires. -Pe-

tit immeuble rue Saint-Roch, d'un revenu
brut de 6,030 francs, s'est vendu 75,500 fr.,
ce qui, avec les frais de contrat, donne un
rendement de 5 1/2 à 5 3/4 0/0. Un terrain
^ue Fontaine-Saint-Georges, s'est vendu à
100 francs d'enchère sur le pied de 400 fr.
le'mètte, ce qui paraît être" le prix moyen
dans. ce. quartier.

Audiences des 10,11 et 13

s '- Immeuble passago.de l'Industrie, dixième
arrondissement, mis à prix 90,000 fr., s'est

vendu 114,000 fr.
Maison, rue Clauzel, neuvième arrondisse-

ment, 508 mètres, mis à prix 200,000 fr.,
s'est vendue 252,000 fr., soit 500 fr. le mètre.
C'est bon marché.
Terrain, boulevard Pereire, sur surenchère,

vendu 132,100 fr. pour 845 mètres, soit 1G0
francs le mètre.
Maison, rue Poissonnière, deuxième arron-

dissement, 210 mètres, mise à prix 350,000
francs, s'est vendue 365,000 fr., soit 1,800
francs le mètre, quartier central où tout se
loue bien..
Enfin, une vieille maison rue Thévenot,

mise à prix 150,000 fr., s'est vendue 208,000
francs. Il est vrai que, si jamais on exécute
la continuation de la-rue Réaumur,lesmaisons
de la rue Thévenot ou seront expropriées, ou
prendront-une- grande plus-value.
La semaine prochaine n'est pas très char-

gée. A noter un hôtel, ayant coûté très cher,
contenant près de 1,200 mètres, rue Miro-
mesnil. Mise à prix 500,000 francs, soit le
prix du terrain (400 francs le mètre). Toute-
fois, nous doutons qu'il y ait des enchères
sérieuses, s'il y en a. Les distributions inté-

rieures sont telles que l'acquéreur aura une
grosse dépense à faire pour s'installer.
En fait d'hôtel d'une certaine importance,

"à noter également l'hôtel 24, avenueBosquet,
contenant 2,400 mètres etmis à prix à 800,000
francs, soit 330 francs le mètre tout cons-,
• itruit. • ''''
Nous craignons qu'il ne se présente pas
beaucoup d'amateurs, même à ce prix bas.

s En résumé, la situation est toujours la même.
Beaucoup de capitaux, désireux de se placer,
mais exigeants. Peu d'immeubles sérieux, de
rapport régulier, offerts à la vente. Mais
d'un moment à l'autre., les gros établisse-
ments de crédit, qui ont racheté à bas prix
des immeubles qui finissent par se louer, au-
ront à offrir des occasions dont on pourra
profiter. La location, tout est là.
En fait do demandes, un do nos abonnés

voudrait trouver un hôtel de 3 à 400,000 fr.,
huitième arrondissement. Ecuries et re-
mises.

`

LE MAÇONLE MAÇON

Pour renseignements, de une heure à trois
heures, au bureau du journal.
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Tout à l'ivresse de revoir Alain, pour'
qui elle tremblait depuis le matin, la du-
chesse ne s'aperçut point du trouble qui
s'était emparé du jeune homme à la vue
,de son frère..
Jean, qui le tenait dans ses bras, plon-

gea son regard loyal sur le visage .du
marquis; mais, timide et confus, celui-
ci baissa ses yeux, essayant de se sous-
traire aux tendresses et aux effusions
de son aîné.
Le duc se recula de quelques pas et

examina attentivement son frère.
Vous avez raison, mon oncle, dit-il

en souriant^ je trouve à Alain une su-

perbe
allure. Il vous ressemble, ma mère.

Il a la grâce des Saint-Ivon moi,. j'ai la
rudesse, et l'âpreté' des Mauclerc.
Mais se retournant vers sa cousine
Je parle des hommes, dit-il en sou-

ïiant.
Pendant ce temps, Alain s'était peu à

peu remis..
Je n'ai pas besoin de te dire, nîon

cher Jean, combien je suis charmé de te
revoir.

Je suis, au contraire, très satisfait
de t'entendre m'exprimer ta satisfaction;
car, ma parole d'honneur, tu as l'air plus
surpris que content de mon retour.

Pourrais-tu croire?.
Mon cher, chacun exprime sou allé-

gresse à sa façon. Moi,je suis très ex-
pansif.. Seulement, toi, formé au langage
et aux façons des chancelleries, tu t'es,
sans doute, -habitué depuis longtemps
déjà à porter un masque sur ton visage.
Vous ê'tes obligés à cachertant de choses,
vous autres hommes d'Etat C'est égal^
je suis ravi de me retrouver au milieu de
vous tous, et demeure certain que la se-]
maine entière que je vais passer dans1
votre intimité comptera parmi les souve-
nirs heureux de ma vie.
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Crainte de troubles à Birmingham

Londres, 14 février, 11h. 27 soir.

La tranquillité a été aujourd'hui com-

plète, à Londres comme dans les pro-
vinces.
Toutefois, les autorités manifestent de

grandes appréhensions pour la journée de
demain. On s'attend à voir éclater des
troubles à Birmingham. Cette ville est
devenue le quartier général des socia-
listes, dont l'active propagande s'étend à
de nombreux centres manufacturiers.
Le gouvernement prépare partout une

vigoureuse résistance.
Ferrari..
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''LA GOEÔNIEtfBANÇAISEÀ BUCHABEST

BUÇIIAREST.– Hier, la colonie française
a donné une 'grande soirée avec concert, bal
et tombola, sous le haut patronage de Mme
de Coutouly, au profit de la Société française ]
de bienfaisance.
L'assistance, composée do Français et de

Roumains, était nombreuse. Le ministre de ]
France et Mme de Coutooly présidaient.
Les recettes ont été fructueuses pour les

pauvres. .
La colonie française se propose de fonder

ici une ccple primaire française. ''

MONSEIGÎtEtmLAVIGERIE

TUNIS. Le cardinal Lavigerie, dont la
santé est complètement rétablie, est parti
aujourd'hui pour Rome.

LE CANALDE SUEZ

SUEZ. La navigation est interrompue
sur le canal de Suez, par suite du mauvais
temps.

ATTAQUED'ON COURBIER

> MONTBÉLIARD. Le courrier faisant le
service des dépêches de.Morùbélianl à Pont-
dc-Roido et fcîaint-Hippolyte, a été attaqué
cette nuit, vers onze heures, à la descente de
la côte dé Voujancourt, par deux individus

qui ont essayé d'assommer le conducteur.
La capote de la voiture a heureusement

paré les coups et permis au conducteur de

repousser les malfaiteurs a coups de revol-
verl
La gendarmerie est à la recherche de ces

audacieux malfaiteurs.

arrestation des. dévaliseurs d'églises de
l'hêrault

BÈZIERS. Les malfaiteurs qui, depuis

plusieurs
mois, ont dévalisé un grand nom-

rc d'églises de l'arrondissement de Béziers,
sont enlin tombés dans les mains de la jus-
tice.
Ils ont été écroués, aujourd'hui, au nom-

bre de trois. Ce sont Louis Gros, Charles
Cavaillé et Pierre Fabre.
De nombreux objets dérobés dans les égli-

ses ont été portés au parquet sur une char-
rette. On a trouvé, en la possession de ces
hardis voleurs, un certain nombre de mon-
tres-remontoirs et une certaine quantité d'au-
tres objets, ce qui prouve qu'ils s'attaquaient
à tout.

GENDREET BELLE-MÈRE

MONTLUÇON. II y a huit jours envi-
ron, le nommé Bonneau {Jean), cordonnier à
Valigny-le-Monial, s'était assoupi auprès du
lit de sa femme- malade, au chevet de laquelle
il avait passé'plusieurs nuits.
Tout a coup, une- douleur atroce^le tira de

son sommeil il était entouré de flammes.
Le malheureux, se précipita dehors en criant.
On accourut, mais il avait le corps horrible-
ment brûlé et il est mort, hier, après huit
jours d'agonie épouvantable.
Avant de mourir, il a accusé sa belle-mère

de lui avoir versé du pétrole sur le corps pen-
dant son sommeil.
Celle-ci soutient qu'il a dû, en dormant,

renverser la lampe sur lui, et que le liquide,
en tombant sur le poêle, aura communiqué le
feu à ses vêtements.
Ce qui est certain, c'est que les rapports

entre Bonneau et sa belle-mOre étaient très
tendus.

UNE CATASTROPHE

ODESSA. Une catastrophe épouvanta-
ble s'est produite à l'embarcadère do Tagan-
rog.

Alain, qui s'était avancé vers sa mère,
l'embrassa.

Méchant enfant, dit la duchesse,
combien ton absence et surtout cette sor-
tie matinale m'ont causé de craintes et
d'alarmes

Ma chère maman,je n'ai pu m'en dis-
penser, et puis j'avais espéré que vous ne
vous apercevriez de rien, croyant rentrer
plus tôt.

Excuse-moi, mon cher, dit le cheva-
lier, mais je me suis souvenu un peu tard
que tu m'avais prévenu, et ta promenade
matinale à Chantilly m'était complète-
ment sortie de la cervelle.
M. de Saint-Ivon débita ce petit men-

songe avec une désinvolture parfaite, et
chacun put croire qu'il. disait la vérité.

Alain remercia son oncle d'un signe de
tète accompagné d'un sourire.
Son frère, qui venait d'échanger quel-

ques paroles avec sa cousine, se rappro-
cha du marquis et lui. demanda

Pas un seul des serviteurs qui de-
meurent ici ne me connaissent, n'est-ce
pas?

Non, et, comme je te l'ai déjà écrit
tous ceux qui, jadis, t'ont connu ne sont
plus à notre service; mais pourquoi m'a-
dresses-tu à nouveaucette question?2

J'en ai déjà appris le motif à notre
mère, mais je vais le répéter pour toi. Aux
yeuxde tous, je suis Jean Leroux et non le
duc de Mauclerc. Donc ma mère ne doit
point m'appeler son fils, ni toi ton frère,
ni Madeleine mon cousin, ni le chevalier
mon neveu. Vous m'appellerez Jean; du
reste, ce nom doit nous être familier, puis-
que c'est le mien. A moi de vous aider
pour le reste.

Je ne comprends pas, fit Alain.
Plus tard, je te donnerai les explica-

tions nécessaires.
On entendit dans la cour le roulement

d'une voiture, et bientôt le timbre an-
nonça une visite.

Ma chère mère, dit Jean en baisant
la main de la duchesse, permettez-moi de
me retirer. Voici du monde et un rendez-
vous m'appelle à quatre heures au Minis-
tère de la marine.

Tu dines avec nous t
• J'allais vous le demander.
Monenfant, pourquoi toutes ces vai-

nes formules de politesse? De toi à moi,
elles ne sont nullement de mise. Cette de-
meure est la tienne, et tu es le maître
ici.

Le duc de Mauolerc, peut-être, mais
pas Jean Leroux, et je désire m'habituer
à l'attitude et au langageque doit, en pré-
sence du monde., tenir un inférieur vis-à-
vis de vous et des vôtres, mamère^

Des milliers de. pécheurs avec chevaux et
chariots ont été emportés en mer par la
glacé, 'qui s'est suhiteiftent détachée de la
côte. • •• .•
Quoiqu'un grand nombre de ces malheu-

reux ait pu se sauver le lendemain, il est à
craindre que beaucoup n'aient péri.

UN THIP1.EASSASSINAT -••

MANTOUE. L'autre nuit, on a assassiné
l'archiprêtre de Carbonara-Po et ses' deux
neveux.
Les détails sur ce «rime- horrible manquent

encore.
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un médecin eonsulté par unit mire pour sa
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Siais quel Fer donner à mon enfant f

demanda la inère. le FEU BRAVAIS,
répondit le docteur, car c'est la préparu-
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éotis laquelle le Fer est contenu dans le

sang, ct,par 8nite,8es e/fets sont supérieur*
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Il y a déjà vingt-cinq ans que Mme Sarah
Félix. la sœur de la grande Rachel a li-
vré au public sa fameuse invention l'Eau
des Fées, cette jeunesse perpétuelle qui reco-
lore progressivement et naturellement les
cheveux et la barbe. C'est un succès univer-
sel et sans précédent. 43, rue Richer, à Paris.
Envoi de la notice franco. Flacon, 6 francs.

La librairie Hachette et Cic reprend la pu-
blication en livraisons du tome IV de V His-
toire de l'Art dans l'antiquité de MM.

Georges Perrot et Charles Chipiez. On sait

quelle est la compétence spéciale de l'illustre
académicien, que ses voyages et ses. belles
découvertes en Asie-Mineure ont mieux pré-
paré que personne à élever ce monument- à
l'Histoire de l'Art et l'on connaît le soin

que la librairie Hachette met à faire de ces
éditions de véritables chefs-d'œuvre de typo-
graphie et de gravure. (Voir aux annonces.)

MUSIQUE

LES CONCERTS SYMPHONIQUES

Je voudrais donner quelque idée à nos
lecteurs de l'admirable premier acte de la
Valkyrie de Richard Wagner, dont M.
Lamoureux nous a fait entendre, hier, les

parties principales. Malheureusement
peu d'espace m'est accordé pour une ma-
tière trop riche. Il n'importe 1je ferai en
sorte d'être précis et clair.
Un orage épouvantable fait rage à tra-

vers la campagne au moment où le drame
va s'engager. La pluie tombe à torrents,
les tonnerres s'entrechoquent les éclairs
jaillissent on dirait que la création est
ébranlée. Les contrebasses et les violon-
celles dessinent un rythme croissant, en
notes égales et mordues sur la corde," ac-
centué, çà et là,de petits traits ascendants
et rapides. C'est la rafale exaspérée. Les
cors, les flûtes, les bois emmêlent leurs
sonorités déchirantes. On croit que l'apai-
sement se fait nullement. L'ouragan re-
double.
•Le thème de l'incantation du tonnerre de
l'Or du Rhin éclate aux cuivres furieii§e-_
ment les tubas gémissent et grondent, et
les contrebasses continuent à dessiner le
rythme obstiné de la rafale. Ce prélude
dramatique est vraiment l'une des plus
belles choses qui se puissent écouter. Il a
le mérite infini de vous mettre splendide-
ment au cœur de l'action. Et la toile se
lève.
Le quatuor exhale comme des plaintes

les violons se répandent en dissonances
douloureuses lorsque un homme se pré-
sente, hagard, à la porte de la cabane pri-
mitive où nous voici et que supporte le
tronc d'un frêne. La" chaumière est vide
et silencieuse. L'homme, regarde autour
de lui et s'en vient* tomber* épuisé devant
le foyer où pétille la flamme, Au bruit
qu'il fait, une jeune femme accourt, de

Puis, se tournant vers Alain
Accompagne-moi nous causerons

en route.
Tu ne voudrais pas de ton oncle ?

demanda le chevalier avec une humilité
comique.

Je n'osais pas vous le proposer.
Ma soeur, j'accompagne vos lils.

Les deux hommes embrassèrent leur
mère, donnèrent la main à Madeleine et,
au moment où plusieurs voix se faisaient
•entendre dans le vestibule, tous trois,
passant par une porte de dégagement,
sortirent du salon.
Arrivés au pied du grand escalier,

Jean de Mauclerc arrêta ses deux com-
pagnons.

Il n'est pas encore trois heures, et on
m'attendra jusques à quatre heures etdemie
au Ministère si vous le voulez, nous
monterons dans l'appartement d'Alain et

y attendrons, en causant, l'instant de mon
rendez-vous.

Montons alors, dit le chevalier et il
les précéda.
Un vaste escalier de pierre que bor-

dait une rampe en fer ouvragé, les con-
duisit au premier étage.
Ils prirent à droite et, enfilant un large

couloir, les trois hommes s'arrêtèrent de-
vant une porte à deux battants, faite de
boiseries grises et surmontée de trumeaux
Pompadour.
Alain ouvrit et se rangea pour laisser

passer son oncle et son frère.
Au fond de l'antichambre, une portière

donnait accès dans un salon tout garni en
vieilles tapisseries de Beaùvais. La ten-
ture formait quatre panneaux. Le premier
représentait la Naissance d'Eve dans le
Paradis terrestre le second, la Tentation
du serpent le troisième, Adam mordant
la pomme présentée par sa femme; et, en-
fin, le quatrième. Caïn tuant Abel.

Mon oncle, dit Jean, en allant s'as-
seoir sur un haut fauteuil à dossier, vous
souvient-il que c'est dans cette chambre
que je couchais étantjeune? Monlitse trou-
vait là, et il désignait le côté où le serpent,
enroulé au tronc d'un arbre, glisse sa tête

jusque près de celle d'Eve endormie.
Je ne saurais vous dire les frayeurs
que me causait ce gigantesque boa de
fantaisie et qui semblait sortir de dessous
mes couvertures. Pour reposer mes yeux,
je regardais en face; mais c'était bien au-
tre chose Caïn venait de tuer son frère qui,
examinez-le, semble doucement dormir
sur une jonchée de fleurs.

Mes chers enfants, répondit M. de

Saint-Ivon, qui, après avoir pris un cigare
sur la cheminée, était allé l'allumer à une

bougie rosé brûlant à cet effet sur un gué-

blanc -vêtu. c'est Siegiinde, la femme de

Hunding- Elle réconforte .Tiiiconnu, qui.
peu à peu, se reprend à vivre, vïls s'en-

visagent, saisis, elle 'dé pitié pro-
fonde, lui de profond amour. Un solo de
violoncelle exprime délicieusement ce

qu'ils ne sauraient se dire et ce qui s'ac-
complit en leur cœur, et quatre violoncel-
les commentent à leur tour la douce con-
fidence. La scène est construite sur le
thème de l'amour de Siegmund, auquel
s'ajoutent d'autres motifs et, notam-
ment, ceux de l'héroïsne et de la détresse
de Welsungs.

`

Dès le début, les caractères sont mer-
veilleusement posés. Sieglinde est la sa-
crifiée Siegmund. est le héros sur qui la
fatalité pèse. Ils vont s'aimer ils s'aiment
déjà, et la musique le fait. sentir au moyen
clë'thèmes expressifs qui forment, au sens
absolu, la trame vivante de l'œuvre. Je ne
sais rien de plus vrai que l'accent des

personnages. Leur entretien- s'entrecoupe
de longs silences que l'orchestre se charge
de rendre singulièremeut éloquents. Par
malheur, le jeu scénique et tout ce qu'il
comporte est très nécessaire aux drames

wagnériens, et je me- demande si les per-
sonnes qui n'ont pas assisté aux repré-
sentations de la Valliyrïe peuvent sup-
pléer par l'imagination à l'effet théâtral
voulu par l'auteur, et que le concert ne
laisse même pas deviner.

On n'a pas exécuté, chez M. Lamou-
reux, la grande scène de Siegmund, de

Sieglinde et de Hunding. Hunding a pro-
voqué Siegmund, l'ennemi de sa race et,
dès l'aube, ils se battront. Le jeune hé-

ros, demeuré seul, s'abandonne à son an-

goisse. Comment se battra-t-il? Ses ar-
mes sont brisées qui lui donnera une

épée, dans sa détresse? Il n'a point vu ou
il n'a pas compris le geste de Siegiinde,
lui montrant un glaive enfoncé dans le
tronc du frêne. Mais voici que son cou-

rage renaît. Le motif de l'épée apparaît
sourdement, empruntant aux cuivres leur
sonorité farouche.
La voix de Siegmund s'affermit et

s'exalte. Des plaintes de violoncelle l'en-

veloppent elle s'élève par degrés, au-des-
sus d'un orchestré toujours accru. A
•4emi couché, le héros se relève. Le thè-
me de l'épée retentit, plus strident, à la

trompette: les violons s'excitent; tout se

passionne. Au cœur du frêne brille l'épée
en feu l'épée de la détresse. Le motif
est repris par le hautbois; il semble sor-
tir de tous les points de l'orchestre et il
domine tout. Soudain, les harpes s'échap-
pent en arpèges; la trompette fait éclater

triomphalement le motif du glaive. C'est
de la musique obsédante, vraiment hé-

roïque et d'une intensité dramatique ex-
traordinaire.
Ici, l'on- voit revenir Sieglinde. Le mo-

• tif de la pitié (en si majeur) se mêle dans
l'orchestre à celui de la victoire des Wel-

sungs.

La fille de Wotan raconte, sur les am-

ples harmonies du thème du Walhalla, com-
ment son père, aujour tragique de ses noces,
enfonça au cœur de l'arbre l'épée qu'un
vaillant doit en arracher Ce vaillant sera
Siegmund. De nouveau, le motif du glaive
s'éveille et résonne. Les amoureux se rap-
prochent l'un de l'autre. Plus d'ouragan
un vent frais ouvre la porte; la lune se
mire aux eaux argentées de l'étang.
Imaginez le murmure passionné des

violons et des violoncelles, les frissons
des flûtes, les soupirs des hautbois, le

grand bourdonnement de la symphonie.
-Biegmund chante-le -lied -da -printemps et
arrache le glaive, qu'il brandit. Et cepen-
dant, au milieu de cette ivresse, une
ivresse a persisté. Toujours le thème de
la malédiction reparaît sous le thème d'a-
mour, et les instruments ne disent pas
une seule fois la gloire des Welsungs
qu'ils n'annoncent aussi leur ruine.
Tel est ce premier acte en raccourci. Je

n'en puis même esquisser la splendeur
harmonique et la magnitique polyphonie.
Nous sommes en présence d'-un œuvre
de théâtre, au sens absolu du mot. d'une
œuvre faite pour les planches et qui ne

s'épanouit, en sa beauté pleine, qu'à la
représentation. Je. ne. sais si le pjiblic a

pu descendre, au concert, dans l'intimité
d'un chef-d'œuvre où tout est prévu,
jusqu'au moindre mouvement des acteurs.

ridon, est-il bien prouvé que ce soit Caïn
qui ait tué Abel?
Les deux jeunes gens se mirent rire.
Moi, j'incline à croire le contraire

j'ai toujours pensé que ce petit Abel était
un despote très gâté par sa famille et im-

posant ses volontés à tout le monde. Sa
mère surtout se montrait à son endroit de
la dernière faiblesse. On s'occupait peu de
Caïn, toujours loin de sa demeure et pais-
sant ses nombreux troupeaux sur la mon-
tagne. Il était bouvier, ce Caïn, et son
frère Abel avait un petit magasin de fleu-
riste. Il sentait bon; il offrait au Seigneur
de la verveine, des renoncules, des œil-
lets et des tubéreuses aussi tant de par-
fums étaient-ils fort agréables aux nari-
nes de ses parents.
Quand l'autre, l'aîné, celui qu'on donna

plus tard pour patron aux meurtriers,
immolait ses taureaux en holocauste de-
vant l'Eternel, il s'élevait une telle puan-
teur dans la vallée, cela sentait un tel
goût de suif, que la famille Adam rentrait
à l'instant et se barricadait chez elle,
après avoir fermé portes et fenêtres.

Il n'avait pas de chance, ce pauvre
Caïn Aussi s'habitua-t-il à vivre seul,
loin des siens, mais toujours en présence
de la nature et à l'ombre du ce grand ciel
bleu, derrière qui le Très-Haut reposait
dans sa majesté.
Un jour, il eut une dispute avec Abel,

par trop comblé des caresses maternelles,
et finit Ja discussion par lui donner une
calotte. Seulement, comme Caïn était
fort comme un bœuf, et son frère faible
comme un agneau, cette simple gifle as-
somma le petit fleuriste.
En écoutant les paradoxes de leur oncle,

l'attitude des deux jeunes gens exprimait
des impressions bien diflérentes Jean
songeait, le regard fixe et la mine sévère;
Alain essayait de sourire, mais sa bonne
humeur semblait contrainte et l'œil était
mauvais.
Le chevalier poursuivit
Eh bien, moi, Yves de Sain t-1 von,

qui ne suis pas un père de l'Eglise, je
maintiens que c'est Abel qui a été la cause
de tout et que Caïn est innocent. A force

d'égoïsme, de tyrannie et de petites lâ-
chetés de toutes sortes, ce jeune jardinier
a forcé ce bon garçon à lui donner, oui,
un coup de poing, je. l'accorde, mais
qu'il ne prévoyait point devenir mortel.
D'abord, comment aurait-il eu l'idée de
tuer son frère, puisqu'il ignorait que
l'homme pouvaitmourir ?3

Amen I mon oncle, s'écria Jean
vous avez raison.
Puis s'adressant à son frère {
Qu'eu j^nses-tu, Abel? t t

En tous cas, il a senti, quele génie .ayait
passé par là, 'et. il à témoigné dé .'son'
admiration par trois ovations unanimes.
L'exécution, en ce qui. concerne- les

chanteurs, est infiniment louable; Mme
Brunet-Lafleur a le sentiment de ce qu'elle
chante et M. Van Dyck nous étonne de
ses progrès. En ce

qui
touche l'orchestre,

l'interprétation es,f au-dessus de tout
éloge. M. Lamoureux arrive à des résul-
tats qu'on a bien rarement atteints en
France et qui lui font supérieurment hon-
neur.
Je n'aiouterai qu'un mot. La traduction

de la Valliyrïe est de notre -confrère,
M. Victor Wilder. On ne saurait se figu-
rer un tour de force accompli avec plus
d'aisance. Mettre les poèmes wagnériéns
à la portée des Français, en donner une

transcription exacte et musicale, c'est
une tâche singulièrement rude et l'on doit
cette justice à M. Wilder qu'il la remplit
d'un vrai talent.

FOURCAUD

Grande Mise en Vente spé-
ciale de GANTS,DENTELLES,
LINGERIEFINE, FLEURSet
PLUMES, PARFUMERIE,aux
Grands Magasins du

t
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extraction, pose et grotte dentaire, sans douleur,
un Docteur assiste aux opérations, 45, rue Lafayette.

LECARNETDE'L'AMATEDB

LES AMATEURSLYONNAIS
Il faut noter que non seulement ils choi-

sissent bien les objets, mais surtout qu'ils
les conquièrent vaillamment. Parmi les pro-
priétaires de belles collections qui se sont
distingués par leurs acquisitions à la vente
Méra, nous citerons le docteur Fauro, si aimé
des baigneurs de Néris. Il possède une véri-
table galerie et des objets d'art remarqua-
bles. C'est lui qui a acheté lePont de pierre
de Huet, 410 fr.; le portrait de Mme de Poin-
sac, attribué à Largillière, 370 fr.; les Nym-
phes, de Lemoine, 500 fr.; le Paysage, de
Moucheron, 1,GG5 fr.; la Vigne du chanson-
nier Pierre Dupont, par Pizetti, 950 fr.;
l'Amour bride les cœurs, attribué à- Pru-
dhon, 1,520 fr.
M. Bernard a enrichi sa collection du Pont

de pierre de Swebach, adjugé 1,000 francs;
des deux portraits du beau-frère et de la
belle-sœur de Rubens, attribués à VanDyck,
5,000 francs la pendule de l'Empire dite
« des Maréchaux D, 900 francs; les torchères
l'accompagnant, 385 francs; deux statuettes

équestres, en bronze, de l'Empire, 440 francs.
A citer-, acquis par divers amateurs la

Main chaude, de Molcnaer, 1,015 francs; Un
Troupeau de bœufs, de Kobell, 855 francs
un meuble à deux corps en noyer, du sei-
sième siècle, numéro "253, pour 1,150 francs
un autre, numéro 264, pour 1,170 francs.
Un petit cabinet génois, n° 266. à 670 fr.

Un meuble étagère formant crédence, style
seizième siècle, 805 fr.
Les six premières journées ont déjà pro-

duit 90,650 fr., et il reste au moins deux va-
cations pour terminer cette vente faite tout
en l'honneur des Lyonnais, jaloux de conser-
ver les plus belles toiles et les meilleurs ob-

jets à des prix souvent très élevés.
ARTHURBLOCHE

CourrierdesSpectacles
Celte semaine promet quatre premières re-

présentations.
Mardi, à TEden-Théâtre Djemniah et

Alain se souleva comme mù par un
ressort, et le chevalier, au contraire, de-
meura cloué au sol.

Pardon pardon mon frère mais
je te jure que je n'y ai pas vu malice. Le
nom d'Abel se trouvait dans ma tête, et
je l'ai prononcé au lieu de celui d'Alain.
Tu ne m'en veux point, n'est-ce pas? D'a-
bord, mieux que personne, tu sais si je
t'aime t

Excuse-moi toi-même si, en t'enten-
dant m'infliger ce nom, je n'ai pas été maî-
tre du premier mouvement.

Vieille bête que je suis, pensa le
chevalier: je viens encore de parler de
corde dans la maison d'un pendu 1 Déci-
dément, je suis incorrigible.
Puis, s'adressant à ses neveux
Comme je deviens vieux! Eh bien,

mon cher Jean, voilà déjà plusieurs an-
nées que je dégringole. Tout le monde
s'en aperçoit; bientôt je me verrai moi-
même avec les mêmes yeux que tout le
monde. Pourquoi vous ai-je raconté Caïn

et Abel? je l'ignore.
4 Puis allant se regarder devant la glace

Pauvre vieux, val murmura-t-il.
Alors revenant s'asseoir

Parlez, mes enfants, racontez tout
tout ce que vous avez à vous dire je jure
que je ne prononcerai plus une parole.
Le cœur de Jean était profondément ul-

céré l'accueil si froid de sa mère, l'air de
gène et de contrainte de son cadet l'a-
vaient glacé.
Il ne retrouvait rien de ce qu'il était

venu chercher de si loin. Il lui semblait,
dans sa propre demeure, qu'il venait d'en-
trer chez des étrangers.
La duchesse de Mauclerc lui avait dit

«Tu es ici chez toi, cette maison est la
tienne » mais rien n'était venu con-
firmer ces paroles. Quand, tout à la

joie du retour,après une si longue absence,
il s'était précipité dans lesbras de samère
et avait serré ce cœur sur son cœur, il
n'avait rien senti venantd'elleàlui;le mar-
bre n'avait point été réchauffé sous son
étreinte. Il rentrait aujourd'hui chez les
siens sansy apporter une joie comme ilen
était sorti, jadis sans y laisser un re-

gret.
Pourquoi M. de Saint-Ivon venait-il

de raconter cette triste histoire de Caïn et
Abel?

Ce gentilhomme si fin et d'un esprit si
subtil savait bien que lui était Caïn et

que son frère était Abel.
Il aimait pourtant ce frère d'une affec-

tion

profonde. Il restait le seul de son

nom, de son sanget de sa race. Après eux,

plus de Mauclerc jDaas soo isolement, il

la Folie, parisienne; aux Nations, reprisa;
dés".Nuits du Boulêitàrd,àé*MM- Zwo<
çone et Th. Henry.

'
'•'• '

Jeudi, aux Nouveautés, Serments d'àmoùr^i
opéra-comique de MM. Ordonneau et ÀuW
dran.. «
Et samedi, au Gymnase, reprise du Roman

d'un jeune homme pauvre.

A l'Opéra, on dit que Mme Caron chantera
sous peu la Marguerite de Faptst, et qua
Mlle Sarcy dansera le même soir le pas du
Miroir. Mme Bosman chantera très » prochai-
nement le rôle de Brunehilde de Sigur&t
qu'elle vient d'étudier et qu'elle sait .en e»-'
Ûer. • • • • •:••<*

M. Ambroise Thomas a fait remettre à M.
Claretie les petits morceaiçt qu'il a composés
pour la reprise d'Hatnlet au

IJhéàtre-Fran.-çais le chant d'Ophélie et le chant des Fos*-
soyeurs.

On annonce, à la Porte-Saint-Martin, les
dernières représentations de Marion Delorme
et nous savons que le drame de Victor

Hugo ne sera plus joué que huit fois, la der-
nière représentation devant avoir lieu, irré-
vocablement, dimanche prochain 21 février.
jdès le lendemain, commenceront les répé-

titions générales d'Hamlet adaptation nou-
velle d'après Shakespeare par MM. Ch. Sam-t
son et E. Gressonnois.
La première représentation A'Hamlct sera

donnée', ainsi que nous l'avons annoncé, detne
le courant de la semaine prochaine.
Le rôle d'Ophélie sera la dernière créa»

tibn de Sarah Bernhardt, à Paris, avant son
départ pour l'Amérique la grande artiste
devant s'embarquer au Havre vers le 15 avri£.
prochain.

**#

Hamlel ne comprend pas moins de qua-
rante rôles, dont nous donnerons prochaine-
ment la distribution complète. Le drame est
en cinq actes et onze tableaux, dont plusieurs
très rapides et avec changements à vue,
les auteurs ont suivi, presque pas à pas, le
drame de Shakespeare, dans la forme où on
le joue actuellement en Angleterre. ,--

En présence du grand succès de la Mission
délicate, la Renaissance vient de s'entendre
avec le Gymnase pour lui donner une très
belle distribution.
M. Koning prête à M. Samuel Mlle Des-

clauzas, qui va redevenir, comme au temps
jadis, une des étoiles de la Renaissance.
L'excellente Mme Hettéma de Sapho se mé-
tamorphosera en Mme Labarède de la Mis-
sion délicate, et mènera la pièce en compa-
gnie de Noblet, rappelé de Londres par le di-
recteur du Gymnase. Il faut cette nouvelle
crëation d'un des rôles les plus amusants du
répertoire moderne, pour motiver l'interrup-
tion des représentations de Noblet à Londres,
où il jouait, avec un succès considérable, la
Doctoresse et Divorçons!
Ce complet renouvellement d'interprétation?-"

donnera lieu à une seconde première de la.
Mission délicate à la Renaissance. Elle aura
lieu le 1er mars prochain, vers la soixan-
tième de la pièce de M. Bisson, qui n'aura
encore rempli qu'une faible partie de sa car-
rière. >

Au Royalty-Theater de Londres, à partir
d'aujourd'hui et pour huit jours seulement,
M. F. Febvre, de la Comédie-Française,
jouera l'Ami Fritz. Il aura pour partenaire
Mme Andral Leclert, dans le rôle de Mlle
Reichenbcrg, et M. Bahier, dans eelui de
M. Got.

M. Colonne a donné, hier, une nouveauté
des plus intéressantes le Galop, scène dra-
matique de Mme de Grandval, sur les paro-
les de M. Sully-Prudhomme.
Il y a longtemps que le talent de Mme â%

Grandval nous ost connu; mais nous n'a*-
yions jamais rien entendu d'elle qui égalât
en vigueur

et
en couleur cette œuvre noblei

ment hardie. Le sujet est traité- de maîtresse
main et l'orchestre arrive à une. chaleur et à
un éclat tout à fait sâisissâirîs.
Grand succès pour la scène; grand succès

aussi pour l'interprète, M. Victor Maurel,,
qui l'a rendue avec puissance, en grand*
tragédien et grand chanteur.

Le casino de Monte-Carlo donne, cette se-
maine, une brillante représentation de Car-
men, avec Mlle Galli-Marié. Inutile de dira
que toutes les places sont retenues d'avance^.

Aujourd'hui lundi, au Grand-Hôtel, concert
donné. sous- lo haut patronage de Mmela com-
tesfee Hoyos, ambassadrice d'Autriche Mines
la duchesse de Mouchy, comtesse do Pourta–
lès et la marquise HerVey de Saint-Denis, au
profit de la Société de bienfaisance austro-
hongroise, avec le gracieux concours de MM»
Coquelin aîné, Faure, Nicot, Mme Bilbaut-
Vauchelet et le comte Geza Zichy.

Le concert de Mme Essipoff a. eu un réet

avait bâti sur la tête du jeune homme desy
rêves magnifiques.
Cumme il le savait plein de séduction'

et de grâces, il l'avait cru aussi plein da
noblesse et d'intelligence.

Dépourvu des préjugés de caste, Jea»
pensait qu'il allait bien à ce gentilhomme??
de vieille souche de marcher à la tête du-
mouvement et de donner le branle aux
aspirations nouvelles. La carrière des am-
bassades conduit à tout; les Mauclerc, qui
jadis avaient pesé de tout le poids de leurs"
épées dans les destinées de leur pays, de-
viendraient aujourd'hui une des lumières^
de cette grande nation.
Il se rappelait certains noms, qui de

la France avaient rayonné sur l'Europe^
et il allait jusques à croire

qu'Alain*lui aussi, serait une force et une clarté. *'"•
Pendant le silence qui suivit les para*

les du chevalier, Jean examina attentive-
ment son frère.
L'œil froid, le regard vide, les traits

déjà fanés ne présageaient rien de bon.
La distinction des manières, le cachet

irréprochabte-de sa tenue, mais surtout
l'air de suprême indifférence affecté par
le jeune homme, ne confirmaient en au-
cune façon les grandes espérances cares-
sées dans l'exil. J

Alain était un de ces gentilshommes d*.
notre époque, qui savent tout ce qu'il'
faudrait ignorer et ignorent tout ce qu'iL
conviendrait de savoir.
Des parvenus, des gens sortis de rien-

ont vite fait d'escalader ces inutiles et de.
les réduire au néant 1
Ceux que leur passé obligerait à conduis

reles autres se traînent, à cette heure, en-
nuyés et incapables, à la remorque de leur
siècle.
Jean faisait toutes ces réflexions, et Ai

avait grand'peur de voir clair.
Rompant le silence
A quoi penses-tu, Alain ?
Au grand plaisir que nie cause toa

retour.
Bien vrai ?w
Sur l'honneur
Merci. Aime-moi, mon frère, car J3

t'aime bien 1

Puis, prenant un autre ton
Tu as un congé i
Illimité, oui.
Dans quel sens l'entends-tu? 't
Je ne suis plus attaché à aucun ca^

binet.
Comment! s'écria Jean, tu n'es plus

dans les ambassades J Mais que fais-tu,
donc, alors ?2

£A suivra}. LOTUS DÀVYI*


